
Un magasin général au XXe siècle
Magasin Paquin

La fabrique du savon

Dans la majorité des foyers, la maîtresse de maison fabrique son propre savon de pays. D’abord, elle emmagasine le gras pendant tout l’hiver puis, le printemps 
venu, le fait fondre dans un grand chaudron de fer. Elle y mélange le caustique et brasse le tout en le faisant cuire. Quand elle obtient la consistance appropriée, 
elle laisse la préparation reposer toute la nuit. Le lendemain, elle la coupe en briques qu’elle dépose sur de petits supports de bois ajouré pour compléter le 
durcissement. Une fois durcies, les briques sont entreposées et constituent la réserve domestique annuelle. Le résidu liquide du chaudron est aussi conservé pour 
laver les planchers de bois franc. Saint-Jovite

La carte de l’ensemble du circuit est disponible aux bureaux 
d’accueil touristique et sous l’onglet « Tourisme » du site Internet 

de la Ville www.villedemont-tremblant.qc.ca

Circuit patrimonial – Centre-Ville

1145, rue de Saint-Jovite

Parc au Fil-de-l’Eau

925, rue de Saint-Jovite

Espace public

855, rue de Saint-Jovite

845, rue de Saint-Jovite

835, rue de Saint-Jovite

783, rue de Saint-Jovite

765, rue de Saint-Jovite

834, rue de Saint-Jovite

852, rue de Saint-Jovite

Parc Jasey-Jay Anderson

940, rue de Saint-Jovite

Parc de la Paix

510, rue Labelle

Parc du Voyageur

Parc du Voyageur

Des biens essentiels : le bois et la laine

La naissance d’un village

Un magasin général au XXe siècle

La vieille gare (panonceau)

La première banque (panonceau)

La maison Linière Grégoire (panonceau)

La maison et la ferme Charbonneau (panonceau)

La coopérative agricole

La maison des notaires

La maison Grignon (panonceau)

Sur les bancs d’école

La plus jolie église du Nord

Une diable de rivière

La maison des premiers colons (panonceau)

Saint-Jovite-Station : Un village dans un village

Le train entre en gare

La vie municipale

Façade du magasin lorsque Joseph Édouard Gauthier était 
propriétaire.
Source : collection de la Société du Patrimoine SOPABIC

Étagère et caissons de bois situés à l’arrière du comptoir et où 
les produits mis en vente sont gardés.
Source : collection de la Société du Patrimoine SOPABIC

Étagère d’objets de chasse et de pêche.
Source : collection de la Société du Patrimoine SOPABIC

Enseigne du magasin général au moment de sa fermeture en 
2010.
Source : collection de la Société du Patrimoine SOPABIC

Comptoir du magasin avec Jacques Paquin, en premier plan,
et ses employés.
Source : collection de la Société du Patrimoine SOPABIC

C’est en 1903 que la maison bâtie sur ce terrain est partiellement convertie en l’un des premiers 
magasins généraux du village. Le propriétaire, Léandre Gauthier, ne se doute sûrement pas que 
cette nouvelle vocation durera plus de cent ans!

Celui-ci en améliore l’extérieur en le recouvrant avec des planches à déclin et y ajoute un 
entrepôt. Et puis en 1921, son fils Joseph Édouard Gauthier prend la relève et exploite le 
magasin.

À cette époque, le magasin général est un incontournable dans un village autant pour se 
procurer des marchandises que pour se rencontrer ou échanger des nouvelles. Ce dernier ne fait 
pas exception et en présente les traits typiques.

D’abord à l’extérieur, des poteaux pour attacher les chevaux, puis à l’intérieur, un grand comptoir, derrière lequel règne le maître des lieux prêt 
à servir ses clients. Intégrés au mur, plusieurs caissons de bois qui contiennent du sucre, de la cassonade, des pois, des dattes, des raisins de 
Corinthe, des fèves, du riz, de la farine, différentes épices (gingembre, cannelle…), du souffre, du salpêtre, etc. Sur le comptoir, une caisse 
enregistreuse, une balance pour peser les produits en vrac, un gros rouleau de papier brun et une bobine de ficelle utilisés pour l’emballage des 
marchandises. Car la coutume veut que le propriétaire serve la clientèle. Il n’est pas question de libre-service. Le vendeur, une fois informé des 
besoins de ses clients, se dirige vers les étagères ou les caissons et apporte le butin sélectionné sur le comptoir. Ceux-ci l’examinent et s’ils sont 
satisfaits, ils l’achètent. Selon leurs moyens, ils paient comptant ou font marquer, c’est-à-dire qu’ils achètent à crédit.

Le villageois, l’habitant ou la ménagère peut s’y présenter pour différents achats. Des vêtements masculins pour le travail à la ferme, les 
chantiers, la pêche et la chasse sont offerts en grande quantité. Pour la pêche, des cannes de bambou de quatre grandeurs sont proposées de 
même qu’une bonne variété de leurres et de munitions pour les fusils de chasse. Le magasin délivre aussi les permis de pêche et de chasse. Les 
gens n’ont plus besoin de se rendre en train à Saint-Jérôme pour s’approvisionner.

La ménagère n’est pas en reste puisqu’elle y 
trouve des chaudrons, des casseroles, des 
passoires, des plats en fer-blanc, des entonnoirs, 
des ustensiles, de la vaisselle en grès en plus des 
victuailles en vrac.

Pour les aliments, une fois déterminé le nombre 
de livres voulues par la cliente, le vendeur pèse le 
produit choisi devant elle et dépose le tout dans 
un sac de papier brun. Ainsi on peut acheter des 
bonbons, des biscuits, de la levure pour la 
fabrication du pain et tout autre ingrédient 
remisé dans les tiroirs. On peut aussi se procurer 
du caustique pour faire du savon.

Pour la mélasse c’est différent, elle est conservée dans un grand tonneau. Le client apporte sa cruche en verre ou en grès et le propriétaire ajuste le prix 
selon la grandeur du contenant. Le prix de base : vingt-cinq sous pour un gallon. Le miel est aussi un produit très populaire. Sa vente débute dans les 
années 1930. Deux fournisseurs approvisionnent le magasin : Joseph Guillaume Thibault, un apiculteur local et M. Benoît, inspecteur de miel de la 
province de Québec.

Certains articles particuliers sont aussi offerts : des produits alimentaires de la chaîne Victoria, des médicaments et harnais pour les chevaux, de l’huile 
à lampe, de l’huile de pied de bœuf, du café en grains moulu sur place, des skis de marque Chalet et 
même des bagues de fiançailles à cinq dollars.

Le tabac à pipe en feuille est vendu au magasin. On y retrouve plusieurs sortes : Grand-Rouge fort, 
Petit-Rouge, Petit Canadien et tabac de Curé. Il ne faut pas oublier la production locale. Chaque année, il 
y a un concours de dégustation de tabac chez les cultivateurs et le gagnant a le privilège de faire vendre 
son tabac au magasin général pour une année. La vente de diverses sortes de tabac, y compris la 
production locale, s’élève à plus de mille livres par année.

Le magasin général fait aussi office de lieu de rencontre. Durant le jour, les gens viennent acheter, mais 
le soir les anciens s’y rassemblent pour fumer la pipe, jouer aux cartes ou aux dames et discuter 
d’actualité et de politique.

Le décès de Joseph Édouard Gauthier survient le 26 janvier 1954. Un an plus tard, Ludger Paquin achète 
le magasin, la maison et ses dépendances. Jusqu’à sa mort le 2 avril 1975, il perpétue la tradition du 
magasin général sans grands changements dans sa disposition. Dans un même esprit de continuité, son 
fils Jacques prend la relève et maintient le magasin dans sa formule ancestrale. Tandis que la petite 
maison délaisse son usage résidentiel pour devenir une bijouterie.

En mars 2010, Jacques vend le tout à un promoteur et tous les bâtiments sont démolis ou démontés 
pour l’aménagement d’une place publique. Remarquez le bâtiment en pièce sur pièce, c’est l’ancienne 
maison où l’un des premiers magasins généraux a ouvert ses portes il y a plus de 100 ans.
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